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PRÉSIDENT KRUGER 
A. M a r s e i l l e 

L ' a r r i v é e d u p r é s i d e n t K r i i g e r à M a r s e i l l e , 
d a n s l a m a t i n é e d e j e u d i , — a p r è s u n e l o n g u e 
j o u r n é e d ' a t t e n t e , p e n d a n t l a q u e l l e l e s b r u i t s 
l e s p l u s f a n t a i s i s t e s a v a i e n t c i rcu lé , — s e r a 
i a l u é e d a n s l a F r a n c e e n t i è r e a v e c t o u t l e 
respec t , t o u t e l ' a d m i r a t i o n q u e I o n d o i t a u 
d é f e n s e u r h é r o ï q u e d ' u n e n a t i o n o p p r i m é e 
•t d é l a i s s é e . 

D i s c o u r s , a c c l a m a t i o n s , a d r e s s e s , t o u t e s l e s 
[ o r m e s q u e p o u r r a p r e n d r e l ' e x p r e s s i o n d e l a 
plus v i v e s y m p a t h i e lui s e r o n t p r o d i g u é e s sur 

ie p a r c o u r s q u il v a e f f e c t u e r à t r a v e r s n o t r e 

pays. L e n o b l e K r u g e r t o u c h e r a , p o u r a i n s i 
dire d u d o i g t , l ' â m e p a t r i o t i q u e e t c h e v a l e ­
r e s q u e d e l a F r a n c e : p l u s p e u t - ê t r e q u e d a n s 
l u r u n e a u t r e c o n t r é e , il y g o û t e r a , l e s c o n s o ­
la t ions a u x q u e l l e s il a d r o i t a p r è s l e s l o n g u e s 
é p r e u v e s s u b i e s , a u m o m e n t m ê m e o ù s e s 
i l s e t s e s c o m p a t r i o t e s s e b a t t e n t e n c o r e p o u r 
a c a u s e s a c r é e d e leur i n d é p e n d a n c e . 

Q u o i qu' i l e n so i t d u r é s u l t a t d e s e s d é m a r -
: h e s a u p r è s d e s r e p r é s e n t a n t s d e s p u i s s a n c e s , 
le p r é s i d e n t K r u g e r c o n n a î t r a d u m o i n s l ' é ta t 
d 'espr i t d e l ' o p i n i o n e t v e r r a d e q u e l c ô t é l e 
p e u p l e a t o u r n é s e s r e g a r d s s y m p a t h i q u e s . 

Voici , dans l'ordre de leur arrivée, les différentes 
H f C r l i n que nous rvo v o m «tir lr> signalement du 
t Gelderland », «on Arrivée dans le port et le débar­
quement à Marseille. 

Le « Geldorland » signalé 
Mursi i l lo , -"-' novembre, 8 heures 30 matin . — L e 

• Gelderland » est eu vue. Il a été signalé à 6 h. 45, 
ce ui.ti m, it trois lieues au-dessus du phare Placier ; 
;\v,t dire qu il pourrait déjà être entré dans le port. 
Mais il avance très l entement , suit qu'il ait un acci­
dent de machine, comme on l'a dit hier, soit qu'il ait 
i i » instruit ions pour no pus devancer uno certaine 
heure. 

La nouvelle s'est aussitôt répandue en ville, où 
silo A fait la traînée de poudre. Les sociétés, les grou­
pements, les délégations, qui doivent prendre part 
à la réception, sont déjà sur pieds ; le braalebas est 
général ; les mesures d'ordre sont prises. 

Dans le port, tous les navires arborent le grand 
paroi, sauf les grands paquebots dee, Compagnies sub­
ventionnées, les • Messageries Maritimes > et la 
a Compagnie transatlantique a. 

La matinée. — L'animation 
Cependant, la ville se transforme à vue d'œil. L'ani­

mation croit de minuta en minute e t le mouvement 
-M» considérable vers La Jul ie t te . Le bureau cen­
tral de la Douane est envahi par les curieux. Les 
Oompagni"s transatlantique et Fraissinet, voisines 
du débarcadère, sont obligées de suspendre leurs opé­
rations. La circulation devient de plus en plus diffi­
cile en ville. Bon nombre de maisons sont décorées 
aux couleurs françaises et transvaaliennos. La Pré­
fecture, elle-même, a pourtant compris qu'elle ne 
pouvait se dispenser d'arborer son drapeau. L'en­
thousiasme, un moment refroidi, fo^réchauffe peu à 
peu. Lo temps, toujours gris et froid, est cependant 
peu favorable. 

Au débarcadère 
A huit heures quinze, nous nous rendons au débar-

Cauèrv, L'enceinte réservée e>st encore déserte, mais, 
tout autour, c'est un va-et-vi int incessant. U n e cha­
loupe» du port vient annoncer que le • Gelderland a 
est au l'rioul. f r a a f a i eu même temps, on apprend 
que le docteur Catelan, directeur du service de la 
santé , est monté à bord, et que la libre pratique est 
«vecordée. P e t i t à pet i t , la foule s'accroît sur le quai, 
•nais el le est moins nombreuse qu'hier, pour la double 
raison que nous avons indiquée. 

Soudain une poussée se produit. On signale l'arrivée 
des vingt hxudaus du comité. Le comité s'était d'abord 
rendu à l'hôte* de Nouilles, pour prendre les minis­
tres du Transvaal et d'Orange, et là, il a appris que 
l e a ministris sont partis précipitamment pour s'em­
barquer et aller au devant du • Oelderland ». 

Le» landaus ont repris leur marche «t arrivent au 

Î;alor> de leurs chevaux. Leur aooarit ion, rue de Noail-
es. produit une émotion intense. On comprend, ce t te 

fols oue Krii»er débarquera sûrement. Les gens se 
précipitent à travers la ville pour aviser les parents et 
les amis. C'est une course effrénée dans les rues et SUT 
les quai*. Le flot de la foule Toss i t do minute en mi­
nuta. Le landaus éprouvent une grande difficulté à 
ye frayer un passa??. Les membres du comité et les 
délégués en descendent. MM. Thotirel, président du 
••omité marseillais, Pauline, sénateur, président du 
îornité de Paris, Grébauval, président are conseil mu­
nicipal de Paris, Michael Davi'tt, le patriote irlandais, 
etc . , etc. , en un mot, les diverses personnalités signa­
lées, hier, sont là . 

Les cinq conseillers municipaux de la minorité, hos­
t i les à M. Flaissières, sont également à leur poste . 
Les sociétés, prévenues à la hâte , de l'arrivée du na­
vire, accourent, drapeau en t ê t e , pour se rendre e n 
face du débarcadère. 

Salut à la terre française 
Tout-à-coup le canon retent i t ; a Le Gelderland a 

lalue la terre française. L'émotion étreint tous les 
rœnrs. C'est la Hollande, le Transvaal opprimés qui 
envoient, à la Franco, leur salut de sympathie. 

Lentement suivent les 21 coupa de canon. Bientôt 
fene détonation plus violente ébranle l'atmosphère 
sur la cote. Cet te fois, c'est le canon français des 
batteries qui répond, envoyant son salut au noble 
vieillard qui vient demander justice à l'Europe. 

L e dialogua à coups de canon est d'une impression­
nante grandeur, alors surtout qu'au même instant, à 
100 mètres de l'embarcadère, se déploie Gravement 1» 
•rnperbe cortèçe dea funérailles de Mgr Robert . 

Entrée dans le port 
A dix heures, le a Gelderland a entre majestueuse­

ment dans le port, escorté par la flottille d'innombra­
bles embarcations, qui sont allées au devant de lui, 
et d'où partent dea acclamations enthousiastes. 

A bord, montent les ministres du Transvaal, pen­
dant qu'à terre se font entendre non moins frénéti­
ques les cris de : a V i v e Kruger 1 Vivent les Boërs ! a 

La conférence du président Kruger avec ses minis­
tres — on aoprend, en « S e t , qu'il ne débarquera 
qN'apros ce t te conférence — donne lieu à de nom­
breux commentaires. 

Li>s officieux prétendent que lo débarquement du 
président n'a été consenti qu'à certaines conditions, 
par le Gouvernement français. 

Au devant du « Gelderland » 
Marseille, 10 heures matin. — Nous sommes partis 

au-di vant du c Gelderland » à bord d'un des nouveaux 
bâtiments qui sont allés attendre ce navire. P e u 
l'.prtvs la sortie du port , noua sommes rejoints par un 
remorqueur: c'est le a Salimer », à bord duquel se 
trouve le docteur Iieyds, M . et Mme Eloff, e t les mi­
nistres du Transvaal, puis arrive un autre remorqueur 
qui porto le consul de Hol lande. , 

Nous voici dans les eaux du Frionl. a Gelderland a 
nous apparaît: il ralentit sa marche. Tous les mate­
lots et les passagers crient «Vive Kruger ta. 

Deux bateaux pilotes, l'« Avant-Garde » et l'a Eclai-
reur»*sont venus à marche rapide e t approchent du 
croiseur. L'aide-pilote-major Bruno monte à bord du 
a Gelderland », ainsi qne M. Catelan, directeur du ser­
vice de santé , qui accorde la libre pratique au na­
vire. 

A ce moment, Kruger apparaît sur le pont: il 
s'approche de la coupée, coiffé d'un chapeau h a u t 
do forme, sanglé dans une redingote noire. Il ne pa­
raît nullement avoir souffert de l'état de la mer, ^a 
•anté paraît fort bonne. A peine sa hauto tai l le s'é­
tait-e l le dressée sur le navire qu'une nouvelle a c c l v 
mation formidable retent i t : a V i v e Kruger I V i v e 
Kruger I » 

M. Kruger salue à plU'ieurs reprises. I l paraît très 
ému. Les cœurs battent plus fort. 

Tous les passagers du a Balinier » montent à bord 
du «Gelderland», ainsi que lo consul de H o l l a n l e . 
Kruger ombrasse Mme Eloff. Les effusions sont l ou ­
chantes. Bientôt , le président, suivi des ministres, 
se retire dans sa cabine. U n conseil, dit-on, va être 
tenu . Aucun journaliste n'est admis à bord. 

Lo croiseur reprend sa mardi© et Se dirige vers l e 
vieux port. 

l ie croiseur hollandais ,tpujours escorté, fait son 
entrée en rade. Le mauvais é tat de la mer n'a pas 
permis aux embarcations de plaisance de s'aventurer 
au large. 

Autour do nous il n'y a que la mer, toujours très 
agi tée . Nous commençons à apercevoir la foule ira­
nien e accourue, dès ce mat in , sur la jetée . Noos 
entendons un bruit lointain, confus, qui se précise au 
fur et à mesure que nous avançons: c'est l'écho des 
acclamations de la foule ma.ssé,- au phare Sainte-Ma­
rie qui a aperçu, la s i lhouette blanche du « Gelder­
land» . 

Nous approchons toujours très l entement . A neuf 
heures 16, nous arrivons en face du pont de la Faus­
se-Monnaie; le « Gelderland » salue la terre de France 
d une salve de vingt et un coups do canon. 

A neuf heures 25, nous arrivons à la passe du port. 
Les acclamations ne cessent de retentir . Kruger, en­
touré de ses ministres, apparaît pour la seconde fois 
sur le pont, ne dirige vers le couronnement d'arrière 
du « Gelderland » et salue la foule. 

L'enthousiasme est indescriptible et c'est dans uno 
acclamation formidable, salué par les cris de « Vive 
KrugeTl», qui partent de milliers de poitrines, que 
Kroger traverse la passe. 

Nous arrivons au quai du Soufre, où l e a Gelder­
land » je t te l'ancre. D e très nombreuse» embarcations, 
des chaloupes ,de" remarqueurs, des bateaux de pê­
che, surchargés de curieux, se pressent là , rend tut 
la manœuvre tr i* difficile. 

Le commandant du port, dans une chaloupe à va­
peur, assure le service d'ordre. Le coup d'œil est 
extrêmement pittoresque. 

Une chaloupe amène un aide-de-camp de l'amir'tl 
Besson qui, en grande tenue, monto à bord du «Gel­
derland » pour souhaiter la bienvenue au comm ,n-
dant du navire de guerre hollandais. Kruger, à la 
coupée de bâbord, s'entretient quelques instants avec 
les ministres, puis rentre ù nouveau dans sa cabi­
n e . 

U n télégraphiste , conduit par un canot du port, 
vient apporter au président uno dépêche qui lui est 
aussitôt rcini e. 

Un incident 
Le «Gelderland »a'pénétré dans la passe. I l est 

dix heures. A ce moment, on voit arriver sa chalo'i-
po ayant à bord M. Van Hammel , interprète du pré­
sident Kruger. M. Vnn Hammel ,d i t à M.Thourel,pré-
s ident du eomité: 

a Je viens de la part du docteur Leyds vous préve­
nir que le commandant du «Gelderland», avant de 
reprendre la mer, a reçu l'ordre de son gouvernement 
de faire des adieux solennels au président Kruz^r. 
O e | l e cérémonie prendra au moins deux heures. L e 
débarquement ne pourra donc avoir lieu avant m'di 
au plus t ô t ». 

Mais l'auditoire est mécontenté et voit encore là 
• n e manœuvre du gouvernement. M. Thourel protes­
te avec énergie. 

Le débarquement 
Jja conférence avec ses ministres terminée, M. 

Kriiger monte sur le pont e t contemple lentement le 
magnifiquo panorama qui se déroule sous ses yeux : 
les abords de la cathédrale et les terrasses qui sont 
envahies par une foule inuombrablo qui acclame les 
Boers. 

l a président est revêtu d'un pardessus gris foncé ; 
sort chapeau est entouré, jusqu'à mi-ho-uteur, d'>in 
orêpe très épais ; ses yeux sont abrités par de large» 
Innettes d'or ; l'aspect général est des plus sympa­
thiques. Les portraits de M. Kriiger, devenus popu­
laires depuis quelques semaines, no donnent qu'une 
idée imparfaite de sa personne. 

A terre, l 'attente est longue. L'heure du débar­
quement es t avancée, dit-on. En effet, la chaloa io 
dn a Gelderland » vient se ranger auprès du croi­
seur. I * président, accompagné dn docteur Leyns 
des ministres transvaaliena e t de son interprète ' 
prend place dans la chaloupe, qui se dirige vers lé 
débarcadère, où elle v ient accoster. 

Spectacle indescriptible 
A inesure qne la physionomie de Kruger se détache 

tes applaudissements redoublent. Un remous gigan­
tesque se produit dans'la foule : les applaudissemeats 
feu vivat», les cris de : a V i v e Kriiger! Vivent 'eâ 
Boers I Vive le Transvaal I • éclatent , montent e t 
«r répercutant. 

L'enthousiasme de la foule, la grandeur éra-ju-
Tante de ce spectacle sont indescriptibles: c'est dn 

délire. On agite les chapeaux, les .mouchoirs, les can­
nes e t les parapluies ; c'est un cri continu de : a Vive 
Kriigor I Vivo le Transvaal I > 

Pas un cri discordant dans ce t t e ovation tnoa i -
bhale, inénarrable. La « Lyre maritime » joue l 'hyji-
ne boer. Tout le monde se découvre et les. acclama- | 
tions re-prerincït de plus beua dans 1» foule enthou­
siaste e t inlassable. , -

Le docteur Leyds débarque le premier e t tend l a 
main au président Kruger oui, d'un pas plus léger 
que ne semblerait le comporter son âge, met le pre i 
sur le sol do France ; il est orme jieures moins cinq. 
Ii paraît ê tre en bonne santq", vigoureux d'aspec», 
1" regard rêveur et attr isté , la tai l le haute. Il t ient 
son chapeau de la main gauche, très rapproché de 
son front, pour garantir su vue malade des ardeurs 
du soleil . 

Les réceptions 
Le président e s t reçu par les membres des comités 

marseillais e t parisien. La réception est déférente, 
respectueuse. On invite le président à prendre place 
ihias un fauteuil qui lui avait é té réservé, mais il 
refuse de s'asseoir. 

Dès qu'il est arrivé (Jans le pavillon élevé en von 
henneur, le président Kriiger a reçu les souhaits de 

M . K R U G E R 
Portrrit du Président en 1S00 (75 ans) 

bienvenue do M. Thourel, le président da comité de 
Maj-soille, e t de M. le sénateur^paulia», président du 
comité central de Paris» 

Réponse du Président Kruger 
L s président Kruger reste debout, la t ê t e décou­

verte ; M. Paul 'a t t ient un parapluie ouvert sur sa 
t ê t e , pour le garantir du soleil. A côté du président, 
se trouve M. Eloff et sa femme en larmes. Derrière 
apparaît la figure de Michael Dav i t t , le champion 
des l ibertés irlandaises, qui, tout-à-1'heure, ne pour­
ri', contenir ses larmes à certaines paroles du prési­
dent Kruger, où il pourra voir une évocation dp son 
propre pays. 

Enfin, le président Kruger, surmontant l'émotion 
qui l 'étreint visiblement, relevé la tô te , redresse sa 
tai l le , e t , d'une voix mâle , forte et remarquable­
ment vibrante peur la voix d'un vieillard, répond, 
tandis qu'un religieux silence s'établit ; il s'exprime 
dtins la rùdo langue boer, dont i l 'détache énergique-
ment les syllabes finales, qui résonnent comme des 
éclats de trompettes guerrières. Voici la traduction 
de son discours, fa i te au fur et à mesure, et à haute 
voix, par M. Hammel , professeur de l i ttérature à 
Groningue, e t fréquemment coupée par de applau­
dissements et des vivats enthousiastes. 

i J e remercie v ivement lo président d u comité de 
Marseille e t le président du comité central pour l'in­
dépendance des Boers de leurs souhaits de bienve­
nue. 

» J e retmercio ce t te population accourue en foule 
pour mo saluer. Si je porte le treuil des malheurs 
'îo mon pays et si je ne suis pas venu rechercher des 
fêtes , j 'accepte pourtant de grand cœur vos accla­
mations , car je sais qu'elles Vous sont dictées par 
l'émotion que vous inspirent nos épreuves et par T* 
sympathie qu'éveille en voua une cause qui est celle 
de la liberté. 

» J e suis fier e t heureux d'avoir choisi pour y dé­
barquer, un port de France ; de mettre le pied sur un 
s j l libre e t d'être reçu par von» en homme libre. 

» Mon premier devoir est. de remercier votre gou­
vernement pour tous les témoignages d'estime que 
tout r é œ m m c n t encore, au milieu dé nos épreuves, 
il a bien voulu nous donner. 

» Depuis l 'expédition Jameeon, qui avait voùla 
s'emparer des deux républiqnea;, sans avoir besoin de 
tirer un coup de fusil, j e n'ai cessé de réclamer un 
tribunal d'aiSoitrage, qui, jusqj'ici, m'a toujours e'te 
refusé.» 

Arrivé à ce point de son discours, le p r e s s e n t Krii­
ger é lève encore la voix, e t , jtvec un areent d'in l i ­
gnât ion, contenue, s'écrie : 

a La guerre qu'on nous fait dans les deux répu­
bliques a at te int les dernières l imites de la barrière ; 
dans ma vie , j'ai en à combattre bien des fois l e . 
tribus barbares d'Afrique ; rama les barbares, que 
nous avons à combattre maintenant, sont bien pires 
que les autres ; ils vont jusojuT, armer, contre nous, 
le*. Cafres ; ils brûlent nos fermes que nous avons 
en t a n t de peines à construire ; ùl» chassent les fem­
mes e t les enfants , dont 1rs maaris e t les pères '.nt 
é té tués ou omménés prisonniers, e t les laissent sans 
protection, sans bois ot sans pain souvent . » 

L'émotion do l'assistance devient poignante, quand 
Kruger, accentuant encore l'énergie de Sa mimique, 
et enflant le 6on de sa voix, s'écrie : 

a Mais, quoi qu'on fasse, nous ne nous rendrons 
jamais; nous lutterons jusqu'à» bout, a 

Des acclamations enthousiastes interrompent l'ora­
teur • on crie : a V ive Krtige» I » Celui-ci contin le: 

a Notre grande et inébranlable confiance^es.t dans 
l 'Eternel, dans notre Dieu. Nojfcre cause est'^uste, e t , 
s la justice des hdmmes devait nous manquer, l'Eter­
nel , qui est le maître des peuples, e t à qui appartient 
l'avenir, ne nous abandonnera fats. 

» J e puis vous assurer que, si le Transvaaal >t 
l 'Etat libre d'Orajnge «lovaient perdre leur indépen­
dance, '«'est que l e s deux peuplés boers auraient é t é 
détruits avec leurs femmes e t leurs enfants. » 

Ce' discoure soulève une émotion indescriptible; 
on acclame Kriiger, on s'efforce de l'approcher, de ïe 
toucher, d e l'embrasser. Toutes les mains se tendent 
• er s lni; les chapeaux et les mouchoirs battent l'air , 
les cris de : t Vive Kriiger 1 Vivent les Boers I •,' 

éclatent de partout ; une gerde de fleurs est offerte | 
au président. Les drapeaux des délégations s'incli­
nent , e t dix mille hommes, au moins, groupés sur le 
quai, ou placés aux fenêtres, sa luent le vai l lant vieil­
lard. 

M. Paul iat présente ensuite , dès que les ovations 
se sont un peu calmées, les délégations des comités 
de Toulouse, Montpell ier, Lyon, e tc . , e t c . , e t le» 
membres du Parlement , du Conseil général, e t du 
Conseil d'arrondissement présents à la réception. 

Les réceptions sont terminées . 

La formation du cortège 
Cependant, le cortège s'est formé, ron sans beau­

coup de peine. I l se met en marche dans l'o.-dre sui­
vant : E n t ê t e , les drapeaux des délégations : La 
a Lyre mari t ime», la Société des anciens militaires de 
Marseille ; puis, vient la première voiture, celle 
du président Kruger, où ont pris place avec lui le 
do-teur Leyds , M. Thourel, président du comité mar­
seillais ; M. Paul iat , sénateur, p r i s s e n t du c o m t é 
central. 

Les questions de préséance, ont fait l'objet d'une 
délibération laborieuse. Le président .venant en Eu­
rope, plutôt comme plénipotentiaire, nue comme chef 
d'Etat , il a semblé, en effet, que la p r o û t é revenait de 
droit à l'élément diplomatique. 

La deuxième voiture est occupée par M. •Fîscher, 
membre de la légation boere, membre du Conseil exa-
cutif de l 'Orange; M. Violle, secrSsa're général du 
comité marseillais ; M. Rambaud, ««jateur, viqe-
président du comité de Paris ; M. Tlerson, consul 
général du Transvaal à Paris . 

Dans les autres landaus, ont pris place les autres 
n o m b r e s de la légation boere et des comités de Paris 
et de Marseille, les membres du Parlement , M. et Mme 
Eloff. E n queue du cortège, l e s délégations, asso­
ciations e t sociétés diverses au nombre d'une cin-
lyuantaine. 

Le défilé est très l en t ; les cordons d'agent ont é t é 
rompus, e t le cortège est , à plusieurs reprises, cou­
pé. L'enthousiasme n e connaît pas de bornes.; des 
exclamations formidables . ininterrompues, retent is ­
sent et se propagent en avançant dans la vil le . Les 
cris de «Vive Kruger I Vivent les Boers!» a l t er ­
nent avec frénésie. U n agitateur socialiste t ient à se 
dist inguer et pousse, avec opiniâtreté , ce cri unique, 
exclusif, où il met év idemment une intent ion : a Vive 
la l iberté ! • 

Du débarcadère à l'hôtel 
Au moment du départ de la voiture, de nombreux 

bouquets et gerbes de fleurs sont offerts au président. 
Les capotes des voitures en sont remplies. 

Debout , dans sa voiture, M. Kruger salue impas 
Bible ; dès qu'il est assis, l e landau se met en mar­
che, encadre de 100 agents , qui lèvent leurs kép .^ e t 
crient : « Vivo Kruger ! » Les drapeaux dénient, à 
côté des voitures ; les musiques jouent l'hymne du 
Transvaal, e t la foule, en délire, continue à applau­
dir et à acclamer le président. 

Sur tout le parcours, par le boulevard des Dames, 
la ruo de la République, lo quai de la Fraternité , la 
Cannebièro et la rue de Noail les , c'est un cri inia-
terrompu d'enthousiasme ; 300.000 bouches crient : 
« Vivo Kruger ! Vivent les Boers ! » 300.000 person­
nes se. poussent, se bousculent sur tout le parcours 
pour mieux voir le président, pour approcher davan­
tage de sa voiture ; des coups de cannes sont par ins­
tants échangés : pures vét i l les , au milieu de l'im­
mense enthousiasme. « V i v e Kruger ! V ive la l iberté 
pour t o u s ! V i v e l e droit !» crie-t-on, au milieu de 
ces futiles incidents . 

Provocation anglaise 
U n incident scandaleux s'est produit pendant l e 

t i a j e t . Une v ingta ine d'Anglais, arrivés le matin, 
avaient pris place au balcon à l'hôtel de Douvres, 
sur la Cannebière. Cet hôtel a une c l ientè le ordinaire 
d i riches Anglais . Au moment où le cortège passe, 
ils affectent de rester couverts . L a foule, indignée, 
les siffle énergiquement e t l eur^r ie avec ins i s tance: 
«Chapeaux ! Chapeaux !». Mais ces manifestants se 
font un point d'honneur de ne pas céder e t , en , é-
ponse aux cris de la foule, ils jugent spirituel de lui 
jeter des sous. 

Aussi tôt , un certain nombre de manifestants 
s'élancent. On n'a que le temps de fermer es portes 
de l'hôtel. La foule fait mine de la prendre d'assaut. 
Les plus graves incidents sont à craindre. Les huées 
redoublent ; J a t t i tude de la foule est de plus en plus 
menaçante . A l'intérieur de l'hôtel, quelques clients 
Hollandais se prennent de querelle avec les Anglais, 
que l'on décide enfin à quitter le balcon. La colère 
do la foule s'apaisse alors, mais l 'émotion reste très 
vive. \ 

Les Hollandais se montrent , à leur tour, aux fe­
nêtres . Us ombrassent le drapeau français ; on les 
acclame frénétiquement de toutes parts. On c r i e . 
a V ive Kruger . Vivent les Boers I» 

L'arrivée à l'hôtel de Noailles 
A midi, après avoir é té l'objet d'ovations triompha­

les, M. Kruger arrive à l'hôtel de Noail les où la foule 
immense l'a suivi. Il est en proie, malgré son énergie, 
à une émotion visible. Au moment où il descend do 
voiture, la foule se précipite. El le se presse a u t o u ' 

[ d u président. Une bousculade effroyable se produit. 
La police, débordée, arrive cependant à dégager la 
porte que l'on referme immédiatement après l'entrée 
du président. U n commissaire de police est pris entre 
la voiture du président e t le mur do l'entrée de l'hô­
tel . Ses vêtements sont déchirés; il es t légèrement 
eorittrsioriné. On parle d'autres accidents, mais on n'en 
signale aucun d e grave. 

Les personnalités du cortège ont pu passer par une 
porte de service, pour rejoindre le président. Les 
chefs des sociétés d anciens militaires, qui avaient de­
mandé à former une sorte de garde d'honneur à l'hô­
te l , pour rei-evoir, avec leurs drapeaux, l'héroïque 
vieillard, étaient massés dans le vestibule de l'hôtel 
orné de plantes rares e t déoeré i» profusion. Dès que 
l e président apparaît, les vétérans lui font une ova­
tion grandiose. Le président, saluant à droite et à 
gauche, pénètre dans le salon décoré de trois immen­
ses drapeaux, aux couleurs de la France, du Transvaal 
e t de l'Orange. 

Au balcon de l'hôtel 
, Cependant, au dehors, les acclamations persistent. 
Lé docteur Leyds invite alors le président à se montrer 
au balcon de la rue de Noail les , au-dessus duquel flotte 
le drapeau, du Transvaal. Le vieillard y consent. A 
sa vue, l'ovation redouble. H salue, remercie de la 
main, veut prononcer quelques mots qui se perdent 
dans la formidable clameur. 

Quatre fois il se retire; quatre fois, on le rappelle 
et chaque fois, les cris de: a V ive Kruger 1 » éclatent 
avec plus d'ampleur, dans un délire croissant d'en-
siasme. 

En rentrant dans le salon, M. Kruger ne peut rete­
nir ses larmes. Les deux ministres boers, M M . Fis ­
cher et Wessels , pleurent aussi. L'émotipn est gé ­
nérale. Quelques journalistes, qui ont réussj à péné­
trer dans l'hôtel à la suite du président, s'approchent 

I e t , respectueusement, loi demandent son impression. 

Le vieillard ne peut répondre que ce seul mot: a Ex­
traordinaire ». Pu i s , il demanue à se reposer. Tout 
l e mondo se retire sauf la famille et les ministres, les 
délégués de l'Orange et du Transvaal. 

Les réceptions sont fixées à deux heures et demie. 
Devant l'hôtel, la rumeur, l'enthousiasme sont tou-

i'ours l c a m ê m e s . Les sociétés qui n'avaient pu défi-
er au débarcadère, défilent maintenant. On les ac­

clame. 'On acclame aussi quelques engagés volontaires 
de l'armée boer, qui ont remis leur uniforme. Des 
coups de revolver sont tirés en l'air en signe d'allé­
gresse. On ne signale aucun ori malsonnant, aucun in­
cident sérieux. 

Les incidents de l'hôtel de Douvres 
A la suite des incidents qui se sont produits devant 

l'hôtel de Douvres et dont T a U i t u d e des Anglais * 
é té la cause, le maire a o r d o n n é que des recherche» 
act ives fussent faites pour en retrouver les auteurs, 
et les poursuivre dans les conditions les plus rigoureu­
ses. L'hôtel de Douvres es t gardé par la police, de 
peur d'un retour offensif de la foule. 

U n incident ayant le même caractère s'est pro­
duit devant l'hôtel de Noail les . Pendant que le pré-, 
s ident Kruger s e montrait au balcon. Ta foule a 
fait sauter le chapeau d'un Anglais, resté couvert , 
qui refusait de se découvris. Peu s'en est fallu qu'il ue 
fût sérieusement e t grièvement molesté. 

Conseil de Gouvernement 
Le président Kruger a_déjeûné dans l ' intimité, à 

l'hôtel de Noail les ,avec sa famille et plusieurs mem­
bres de son entourage. Co déjeûner a été retardé, e t 
n'a eu lieu qu'à deux heures, par sui te d'un léger 
malaise du vieillard, occasionné par l'émotion. Apre? 
ce déjeûner, un Conseil de gouvernement a été t enu 
entre lui, les ministres du Transvaal e t de l'Orange, 
le docteur Leyds, e t les trois délégués des Républi­
ques en Europe. Cet te délibération n'a é t é que la sui­
te de la conférence commencée ce matin à bord du 
a Gelderland » où l'on sait que le docteur Leyds, seul, 
avait été admk. Celui-ci a exposé le résultat du voya­
ge discret accompli, par lui, à travers l'Europe, e t 
des réponses à lui faites par les chancelleries ou les 
différents chefs d'Etats . Les délégués boers, qui n'a­
vaient pu que très difficilement, depuis leur départ , 

I communiquer avec leur gouvernement, ont également 
rendu compte de leur mission. 

A son tour, le président Kruger a présenté l 'état 
actuel des affaires des Deux-Républiques, de leurs 
ressources et des moyens de défense dont elles dis­
posent. La question de leurs destinées suprêmes a é t é 
roniïuement agitée . Daccord avec ses ministres, l e 
président Kruger a adopté la l igne de conduite à 
enivre et le sens des déclarations qu'il convient de fai­
re pnbliquemert:mais ,comme bien l'on pense.rien n'a 
transpiré des décisions prises, qui seront tenues ri­
goureusement secrètes, jusqu'à nouvel ordre. 

(Voir la sui te à la dernière heure). 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
Séancts du jeudi 22 novembre i900 

S É A N C E D U M A T I N 
L a séance est ouverte à 9 heures, sons la présidence 

de M. Desrhani'l. 

LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 
L'ambassade du Vatican 

M. Marcel Sembat. — Je demande, à la Chambre, de ré-
duire, de 1.000 francs, le chapitre relatif aux frais des'am­
bassades, comm» indication, en vue de la suppression dt 
l'ambassade auprès du Vatican. (Très bien à l'extrême-
gauche ; exclamations à droite). 

Je dépose un amendement dans ce sens, pour permettre 
à la Chambre, d'en finir avec une institution d'un autre 
âge. (Interrapfinna ironiques à droite). 

Une voix. —• Ceat votre j roposition qni est d'un autre 
*ge 

M. Delcassé. —jle demande à la Chambre, de repousser 
l'amendement de 51. Sembat. Il me suffira, pour justnier 
le maintien de l'ambassade aunrès du Vatican, de faire re­
marquer qne l'Allemagne, nation protestante, et la Rus­
sie, appartenant à la religion orthodoxe, sans compter les 
autres puissances, ont des ambassades auprès du Vatican. 
La France qui a, avec le Vatican, un pacte séculaire, pacte 

?iui nécessite des relations quotidiennes, ne saurait, à plus 
orte raison, se pa>ser d'un représentant auprès du Saint-

Siège. (Très bien, très bien, ù droite!. Et, si cette repré­
sentation s'impose, ella doit avoir tont l'éclat possible. 
(Approbation sur un grand nombre de bancs). 

M. M.uccl Sembat. — Je félicite le ministre : il ett en 
en progrès ; il ne nous a pas dit cette fois, que la France 
est mie nation catholique. (Exclamations.) 

M. Prache. — Tout le monde le sait. (Interruptions sur 
les bancs socialistes ) 

M. Sembat. — 11 se trouve cependant nar le fait de 
l'opposition du Gouvernement et par suite d'une contra­
diction évidente entre ses actes et ses -aroles qu'au mo­
ment même où vous voulez supprimer les congrégations, 
vous persistez à rester en rapports avec le chef de ces 
congrégations et que vous entretenez a Rome, illogique­
ment et nar lâcheté, une autorité mon;:e dont vous dénon­
cez en France, le péril. (Très bien sur divers bancs à 
l'extrême tranche.) Mes amis et moi nous ne souscrirons 
pas à tant d'incohérence. 

A la majorité d e 229 voix contre 103 sur 492 votants 
l 'amendement de M. Marcel Sembat n'est pas pri.. en 
considération. 

Les articles 16 à 25 sont ensuite adoptés . 
La Chambre adopte ensuite sans discussion les bud­

ge t s du commerce, des travaux publics, des conven­
tions, des chemins de fer de l 'Etat et de l'Intérieur. 
A noter seulement un amendement, de M. Louis Ri­
card, tendant à abaisser la l imite d'âge pour les pen­
sions de retraite de 68 à 65 ans, amendement qui e t 
voté . 

La séance est levée à midi. 

S É A N C E D B L ' A P R È S - M I D I 
La séanoe est ouverte à deux heures, sons la prési­

dence de M. Cochery, viee-aarésidsnt. 
La Chambre adopte le projet de loi tendant au ra­

chat des chemins de fer de la Compagnie franco-algé­
rienne. 

Le projet de loi relatif à un supplément de récom« 
penses à décerner à l'occasion de l'Exposition est adop­
t é . 

La Chambre valide ensuite l'élection de M. Vigou­
reux dans la première circonscription du P u y ( H a u t e -
Loire). 

LES C O N S E I L S D U T R A V A I L 
Q u e s t i o n à M. M i l l e r a n d 

M. Rogez , député de Lille, a la parole pour adresser 
une question à M. le ministre du commerce. L'orateur 
demande des explications sur le décret concernant le» 
conseils du travail . L'article 5 n'admet comme élec-i 
tours aux conseils du travail que les seuls syndicales, 
les non syndiqués n'auront pas voix au chapitre . 
Pourquoi ce t te exclusion P Pourquoi faire nommer lo 
conseil du travail par une minorité t Pour les dé léguer 
mineurs on fait appel an suffrage universel de tous 
les ouvriers. Pourquoi en est- i l autrement ic i* 

. L'année dernière, dans 1» sentence arbitrale qu'il 
[ t endai t , M. Waldeck-Rousseau disait qne la loi exclut 


